Lét^  «P 

DECLARATION 

£T  PROTESTATION 
D E MONSEIGNEVR 
le  Prince. 

PRESENTEE  AV  ROY.'  2^0 

'iÜstMSLt  LETTitJ:  P ^ trf 

€Ùji9j/ie UCour  ieVéLrUmmP 
it 


Î>C.  XF. 


s/ '3^1 

/ ^ 

DEC  LAK  ATîOn  ET 

ituflifiçciîion  iss  allions  ds Monfeigneur 
le  Prince, 

CHacun  fçait  que  Monfeigneur  le  Prince 
def.  ja  plulieiirs  fois,à  faic  entendre  au  Roy 
&ràlaRoynç  famere^lei  grands  maux&r 
dcfordrcs,  qui  trauailleiic  ce  Royaurîie  , 5c  qui 
multipliez  par  Je  temps  , s’aduancenc  plus  que  ^ 
^ iamais  pour  le  porter  à fa  ruyne,  fi  par  la  pruden- 
ce de  leurs  Maieflez^il  nyefl  bien  toll  pourueii. 

Ce  fut  l'an  paRé,  lefubiedde  les  tres-bumbies 
remonllranccs , lefquelles  il  prefenta  à la  Royne 
Re^nte,parraduisdeboa  nombre  de  Princes, 
Officiers  de  la  .Couronne,  Seigneurs  ôc  Gentils- 
hommes, dont  il  effoit affilié.  Mâisdeffors  le’s 
KnanuaisConfeilIers^qucles ennemis  du  repos 
ôc  tranquillîté  de  la  France,  tiennent  à gaiges 
prés  de  leurs  Maieftez,  au  lieu  de  faire  profîit  de 
fesaduis,  conuertiffanr  céc  aliment  en  poifon, 
firent  du  remederentretenement  delà  maladie^ 

1 & voyant  que  parce  moyen  leurs  mauuâis  del- 

feins lcroicnc  recogneus,  «Scieurs  prokéls  ren- 
dus innudics,  cuidans  couunr  leurs  fautes  , 5c 
clloîgner  d*cux  leblafme  5c  reproche  qu'ils  ne 
pouuoienceuitcr  , ils  eurent  recours  aux  artifi- 
ces, dont  en  tousfieclcs  fc  font  feruis  ceux  qui 
coniurentà  U ruyne  de  ce  Royaume,  5c  ont  à 
cecte  fin  entretenu  le  defordre,  5c  laconfufion, 
car  comme  les  maux  elloient  fans  nombre,  auffi 
Bepouuoicacilsfaiïe  quek  doleaace  publicquü 
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pe  vint  frapper  l’oreille  dû  Roy , & de  la  Royne 
faniere  iVeTmeuft  leurs  compaffionsaufoula- 
gement  du  pauurepeüp]e,&  leur  iuftevengean- 

iCe  contre  les  eutheurs  de  cefte  E^encrale  di(îî«’« 
patipn,pour  dtftourner cecpup qui  alioir tom- 
ber liir  leurs  telles  , 6c  ruyner  leurs  delîeings, 
ïls  s’arîiKi  ent  d’audace  6c  d^’impudeccs  qui  eft  le 
derfiier  rt  fuge  de  tous  les  merchans,&  bicr  calo- 
îîicr  les  plus  f^aines  intentions  dudit  leigneur 
Prince  , 6c  de  tous  ceux  qui  eftoientioind  auec 
Juy,afin  qu’aiaot  preuenu  la  liberté  du  jugement 
de  leurs  Majefte  z par  vue  manuaife  imprelsion^ 
contj c leurs  perfonnes , toutes  leursaélions leur 
furent  fufpeâes  pc  odieufes  , enqnoy  la  trop 
glande  crédulité  de  la  Royn$  fauorila  grande- 
ment leurs  deiïcings,  car  luy  ayans  faicenteHr 
dre  que  la  reformation  gu  on  demandoit  en  l'E- 
Hat , n eftoit  qu  vn  prétexte  pour  luy  en  ofter  le 
gouuerneœcîu,  que  les  plaintes  publicques  qui 
loin  les  gemiHernens  , ^ comme  les  derniers 
foufpirs  de  taot^  de  milliers  d’hommes  elloient 
la  voix  dVn  peuple  mutiné  rebelle  amateur  de 
nouDeaLiré,&  dehreux  des  troubles  domehic- 
qiies:  Telles  impohures  ayant  iettéla  deiEancc 
dans  rcfpric  de  la  Maiehc  , eliefelaiira  facile- 
ment emportera  la  force  de  leurs  peiTuahons^,  6c 

ferma  1 oreille  a les  remontrances  qui  eurent  vu 

effed  du  tout  contraire  à Finreînion  dudit  fei- 
gneur  Prince , & au  veu  de  tous  les  gens  de  bien, 
carprenantdela  gauche,  ce  qu’jl  baiilpit  de  U 
droide^  au  lieu  de  iufdce  qu’il  demandoit,  on 
parle  de  lopnmcr  par  les  armes  & les  forces  du 

-floy  ^gh  dreiTa  à cçttc  fmnouueaux  xemmens^ 
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Onfift  des  îences  de  Suifrrs,  on  afïembla  de^ 
troîs.pes  en  corps  d’armée on  rira  du  tre/or  delà 
Bafiille,  rargeuc  que  le  fe  u Roy  y auoic  mis  pouç 
la  necersité  & le  (alut  public,  adn  de  l'employer 
contre  Ton  propre fang  , contre  les  plus  lidcles 
feruitcurs  , par  ce  qu'ils  auoient  o(é  ouurir  la 
bouche  pour  parler  des  miieres  & calamitez  pu- 
blicques, de delareformaiioa  des  defordres  ds 
rEftar, 

'Mais  telles  procedurescontredes  perfonnes 
fuppliantes  innocentes,  Ôz  des  armées  ayans  eftç 
publicquement  d^tellees , il  Te  trotma  encores 
quelques  gen^  de  bien  près  de  leursMaiellez  qui 
arreflerent  rexecucion  d'vn  fî  pernicieux  Con- 
fcil , Sc  lors  on  propofa  vrjecpnferencejaquelle 
commencée  à Soilibns , concilie  àSainéle  Mc* 
nehould  par  vue  belle  refolution  d’alTeu^blcr  les 
EHats  generaux  qui  eft  l'antien  plus  lalutaire  - 
remede  des  playes  domefticques  de  ce  Royau- 
me,faifoitelpercr  qu’en  celte  ademblée, le  pour- 
roieni  trouuer  des  moyens  pour  remédier  aus 
maux  de  cet  Efiat,  & le  remettre  en  Ion  ancien- 
ne dignité  & fplcndeur.  Chacun  s’en  promec- 
toit  vn  heureux  fuccés  & tooc  aune  qife  rilTue 
n’a  fâiél:  paroiftre,  les  rcmedes  qu’on  y à applic- 
qués  s’eTans  rendus  plus  propres  à nouiiii&:  en-- 
tretenir  le  mal  c]u’a  rdleindre , comme  fouucnc 
vne  mefme  caufe  produidvn  cfleét  rout  con- 
traire à foy-melme,  AlîIÎî  de  bonne  heure  ceux 
qui  fçauent  iuger  des  efPeds  par  les  caufes  ôc  pat 
ponieétures de  laduenir pieuoir la  fuitredes  af- 
faires, recogneurent  bien  tofi  que  le  fruiél  n’en 
ierpic  tel  qu"on  i au  oit  eiperé  , ëc  que  le  tiaja 
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qu'on knrfâifoîr  prendre,  enrendroit  le  rucccjt 
moins  fauorable.  Car  dés  l’entrée  ceux  que 
rambidon,!  âUaiice , & autres  particuliers  inte- 
rells  portoicà  d autres  deiïeîns , & qui  impatiens 
du  repos  & proipericé  delà  France,  içauoiene 
tres-bien  n'y  pouuoirparucnir  que  par  la  confite 
fion,ruyne  à dcih'uélic^n  de  cétEftat,  ciaignans 
que  les  Elràtsn’cn  arrellalFcntle  cours  , & leur 
filTcnt  rédre  copte  de  ieur'mauuaire  adminiitra- 
tiô, nepouuansfereprerentcrvne  telle  afséblée 
qu  aucc  l’apreheiuion  des  peines  qu'ils  meritet, 
n'ont  obmls  pratiques  ou  artifices  quelconques, 
pour  l’éluder,^  rendre  inutile.  Et  pour  en  uou- 
biei  la  conuocation  jilsluiciteicnt  la  mutinerie 
de  Poidieis,  ou  Monfeigneur  le  Prince  s'eftanc 
aciuminé  ,auec  quelques  vus  de  Tes  domefti- 
ques,  pour  demander  raifon  d’vne  infolences 
cominiie  en  fionendroidt,  par  l’Outrage  fait  à 
vu  des  fiens,  ils  excirerent  par  leurs  Emifîaires 
yn  nombre  d'babitaiu  qu’ils  cqgnoiiroient  biep, 
entendus  à prornouLioir  des  /éditions,  lelquels 
rcrtiplirenc  la  ville  de  frayeurs  6c  de  vacarme, 
çoii! me  fi  les  ennemis  eufient  efté  à leurs  portes, 
pequoy  ledit  leigneiir  Prince  s’eftant  piainâ:  à 
U Rüvne,  6c  dcmandeîuHicede  celle  procedu- 
re ii  fc^dnicuic  ôciî  inroléte,res  mauuais  Confeil- 
Ici's  gAgnirent  auiïi  coil  roieille  de  fa  Majefté , la 
îcmpin  ei^t  dp  calomnies  ôc  de  faudes  imprei- 
lions,  côir.c  s'ils  eufient  voulu  fe  faifir  de  la  ville 
de  püièticis,chole  ridicule,  qu'vn  Prince  defar- 
inéioubs  U loy  publique  d’vu  traité  ,âccompa- 
gné  ieulemeiic  ü'vn  petit  nombre  de  les  domc- 
iuq  uci  : ave  voulu  cxecucti  vn  fi  grand  dellcuigi, 


& s'emparer  d vne  ville  de  fi  grande  imporrance 
au  milieu  du  Royaume,luy  c]ui  eftant  armé  ne  la 
pas  entrepris  fur  des  places  de  plus  libres  accès. 
êc  beaucoup  plus  faciles  à garder.  Mais  ils  auoiec 
opinio  qi/il  voudroit  pourfuiure  la  vengcace  de 
cct  ofFèncè,  lac  eux-mefmes  la  croyoiét  iuftes:  ôc 
que  la  réparation  luy  en  efiant  déniee,ainfi  qu'el- 
le a cflé  iufqiTes  à preient , cela  le  porteroità 
quelque  extrernitc , ôc  qu'ainfi  ils.  romproitia 
ronuocation des  Eftats  parle  trouble.  Touces- 
fois  ledit  feigneiîr  Prince,  pour  le  bien  du  Roy- 
aume, s'eftanc  contenu  en  repos,  ëc  difiimuld 
celle  iniure  , fe  voyant  fans  exeufe  de  tenir  les 
Efiats,ils  prindrentrefolution  de  les  drefier,^ 
faire  rcüfsir, en  fôrre que  les  iufles  plaintes  des 
fqbiets  du  Roy , & fulfenc  fupprimees,  les  en- 
treprifes  & trahifons  contre l’Eftat  difsimulees, 
l’impunité  des  crimes  fauorifeeje  defordre  & U 
confufion  eflabiic,  toutes  forces  demauxautho- 
rifezpour  lepairéprouignez  pour  l'aduenir  , ^ 
êc  lenomd’Eftacs  à iamais  odieux  & abomina- 
ble aux  François  peur  cét  efiet  , ils  firent  des 
menees  dans  toutes  les  Proiiinces,  afin  de  faire 
eflffe  des  dépurez  à leurs  polies,  n ayant  fait  ap-  . 
peler  aux  conuocation  particulières  que  ceux 
que  bon  leur  a femblé  fai  faut  donner  des  peii- 
fions  aux  vns  des  promelTes  aux  autres  , em- 
ployant audaiieufement  à tel’es  corruptions, le 
nom  du  Roy  & delà  Royne  fa  mere,  iulques  à 
faire  recracher  1 éieclion  de  pliilieurs  , dilans 
qu -ils  nVlloient  point  agréa ble  a leur*  Maieflez 
en  quelque  endroit  ceux  de  leurs  fadlion  fe  font 
«députez  eux  mcfmes  ayans  employé  à forcoou- 
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--  iîsnepoluioiear  efpererpar  les  ror- 
&ordînairç:  Brefla  liberré  de  ré- 
1 y à edé  crnciereaienr  oprimeepar  mono- 
corrupcions,  menaces  Sc  violences', (je  onc 
les  Eilacs  compofez  de  perfonnes  deputees 
par  telles  voyes,on  nes'eft  pas  contenté  de  cela, 
a eiiüoyépar les Prouiocesdes  mémoires  de 
6.cCjue  l’on  vouloir  eftre  mis  dans  les  cahiers^lef- 
qnels  en  beaucoup  de  Hem, voire  quafi  par  tpuc 
ônr  edé  drefsez  fans  les  communiquer  aux  corps 
des  villes  & communautez,  tant  de  la  noblefse 
que  du  peuple:de  forte  quilfe  peur  dire  auec  vé- 
rité,que  cértcaiTembiee  n’auoicdes  Eftacs  autre 
choie  que  le  nom\  Le  peuple  ea  a crié,  ôc  s’ea 
plaint  encore  par  tout  publiquement  ; mais  ceux 
qui  profitent  de  fa  miiere,  Sc  moifTonnenc  fesca- 
lamitez  , fçauent  par  trop  d’experience  qu’ils  en 
ont, que  telles  plaintes  vieiirifLent  ïncontincnt,& 
reperdent,  & le  promettent  que  toutes  fortes 
de  maux  feront  tous-jo'urs  fopporcables  par  ac- 
couftuiiiance.  Aufîî  le  peuple  na  encor  fenty 
aucun  fjüiagemenc  de  ces  Eilats , n’en  a peu  co- 
ceuoir  aucune  bonne  elperance,  ny  recognu  au- 
tre choie  qu’infinis  prefages  dVne  plus  grande 
calamité.- 

Le  Tiers  Efiat  qui  efioit  la  plus  faine  partie  de 
LafTeaiblée,  auoic  voulu  félon  EafFedion  qu’il 
portéauRoy,  pouruoir'à  la  féureré  de  la  per- 
fonne,  par  vn  renuede  ihgé  conuenable  par  tous 
les  gens  de  bien.  Aufîi  toil  le  font  efleuezdes 
gens  fi  peu  afiêclionnez  , fi  defloyaux  , & fi  infi- 
dèles à leur  Roy , fi  ingrats  à leur  patrie,  qui  ont 
faitl  h vie  des  eârc  lefujbieàd’vne  queftio  ■ 


problcttiâtîque,  6c  maticre  de  dîfôordc  dans  Ici 
Eftats.  Là  deffus  on  a donné  vn  arreft  au  Cônféil 
du  Roy  5 par  lequel  on  a impôfc  filcnce  aux 
& aux  autres,  comme  fi  la  (eurcté  de  la  vie  de^ 
Royseftoicvnepropofîcidnfcrupuleufé;;  ôü 
affiiirequi  ne  fuft  pas  digne  d'efmouüoir  de 
diflenfion.  Ce  pendant  on  à femé  parmy  le  peit- 
pledesliballès,  qui  font  dépendre  là  perfoitrie 
^IcsEftacsdesRoys  d’vne  autre  puiflance  j ôC 
leur  vie  de  la  fureur  des  alfalfins,  qui  voudronÉ 
les  tenir  pour  Tyrans,  félon  l'opinion  ou  le  coUi- 
ftiaUdemcnt  qufils  en  pourront  auoir.  Èt  ce  qui 
cft  bien  honteux  en  vn  Eftat  tel  que  la  France^j 
ces  liures  s’impriment  & fc  font  par  les  bons  fü- 
ieéts  à telles  impietez  n'ont  cette  mefme  Ikencq 
& ne  fe  publient  qu’auec  dangeré  Et  fi  pàr  vn  tel 
filenCCi  ou  pour  mieux  dire,  par  vne  lafchc  pre- 
uarication,  on  a confenty  à Feftablifiement  d’vti 
jiial  fi  dangereux  contre  les  fâcrees  perforine^' 
des.Roys,  iufquesàfaire  rayer  des  cahiers  de» 
Êftats  l article  qui  portoic  la  reccrche  du  detefta- 
ble  parricide  commis  en  la  perfonne  du  feii  Roy 
de  tres-heureufe  mémoire,  dont  la  playe  encore 
toute  fanglance  crie  vengeance  dcuanc  la  iufticé 
de  Dieu  contré  les  perfides  aucheurs  de  fa  niort^ 
que  peut  croire  le  peuple  qu  il  y ait  plus  d’affe-^ 
àiônàfâircceirer  les  maux  qui  le  courmencen£,« 
^ qui  pourront  encoresnaiftre  pour  fa  dernïera 
défolation? 

OnavcuIeMarerchald'Ancre,que  la  faneur 
feule,  aon  le  mérité,  Fextraélion , ny  les  feruices 
rendus  à la  Frâce,a  introduiâ:  es  premières  char- 
ges^ plus  importas  goduefucpacs  de  rEftat  com 


trc  les  lôix  du  Royaume, foire  attenter  audacicu-» 
f^ement  fo  foce  des  EftatSjdes^fTaffinats  contre 
la NobleiFe Françoifc,  aucc telle  impunité  que 
les  plaintes  ontefté  tenues  pour  crimes,  le  ref- 
Fentimcnt  dvnciî  iufte  douleur  cftoufFépatîa 
faueurd^vncpuiiraiiceabfoluë,^:  parles  mcna% 
ees  d’vne  dernière  violencef  ce  qui  a depuis  peu 
de  iours  donnéraudacc  à vn  ibidat  Italien  de  I4 
citadelle  d*Araicns,  d’aiPa fîîncr  publiquement  le 
Peur  de  Prouuille  Sergent  Maior  de  celle  ville 
frontière,  fans  que  iufques  icy  la  iuHice  en  ait 
cflé  faite.)  Et  en  mcfmes  temps  despourfuites  ri- 
goureufes  contre  des  Gentils-hommes  Fran- 
çois, pour  des  caufcslegeres  6c  de  petite  confe- 
quence,pours*eftrerelîentis  de  la  perfidie  6c  tra- 
hifon  domeftique  de  quelques  feruiteurs  infidè- 
les, mifp  neantmoins  au  plias  haut  degré  d of- 
fenfe,  d autant  quils  afîedionnoicnt  le  fcruicê 
dudit  Scigaeur  Pfince,6c  qu*il  en  prenoie  la  pro- 
teâ:ion  .On  a veu  arducr  dans  la  ville  capitale  du 

Royâume,desperronnesdecerublesappeIees  de 

toutes  les  parties  de  i £urope,rous  diiiers  preeex*» 
tes,  auoir  faucur  en  Cour,  & entrée  en  plufieurs 
grandes  maifons,  mais  particulièrement  dudit 
Marerchal,Iaifs,Magiciens,empoi[bnneurs,al- 
fàllîns,  par  leminifterederquels  onadrelîé  plu- 
fieurs proieébs  contre  la  vie  dudit  Seigneur  Prin?» 
ce,  6c  de  Monfieur  le  Duc deLongueuille,  ôc 

d autres  Princes  6c  Seigneurs, qui  comme  luy  af. 

fedionnenc  le  feruicedu  Roy,  6c  l’Eifot , 6c  font 

ennemis  du  defordre  6c,  de  la  confufion. 

Ona  veuencemefme  temps  receuoir  toutes 

fortes  poîii  ImGK-dmkts 


fur  îe  peupla  J trente  cinqoo  quarante  Edida 
feellei  pour  céî  effet:  Mais  ces  deniers,  non  plus 
que  ceux  qui  procéderont  de  la  nouuelle  reuen- 
te  des  greffes  & autres  domaines,  qui  par  le  boit 
jncfnagcdu  feu  Roy  s*en  alloient  dans  peu  de 
temps  defcngagcz,  ne  font  pis  deflinez  pour  en- 
trer és  coffres  du  Roy  ,ny  pouruoiraiix  nccelîî- 
tez  publicqucs  de  TEftat , mais  pour  affouuir 
Tauirice  infatiable  du  Marcfchal  d'Ancrc  , qui 
cft  telle , qu*il  fe  vérifiera  que  depuis  la  mort  du 
feu  Roy  par  diuers  moyens , dcparTuppoficions 
de  noms  empruntez  pour  faciliter  la  vérification 
des  dons,  il  a tiré  de  deniers  clairs  plus  de  fix 
millions  de  bures. 

On  aveu  aufSIes  efforts  qu’il  a faiébscy-de- 
«anepour  arraefier  des  mains  dudiéb  fieur  Duc 
de  Longueuillc  le  gouuernement  dje  Picardie, 
IVn des  plus  importans  du  Royaume,  îuy  fai- 
fant  propofer  des  rccompcnfcs  excefEucs  d e de- 
niers, & par  vn  exemple  honteux  mettre  à prix 
d’argent  ce  qui  a cfté  donné  pour  recompenfe  à 
la  vertu  èc  fidelité  de  fes  predeceffeurs.  Ccque 
n’ayatpcu  obtcnir,on à veu depuis  peudeiours 
la  violence  que  fous  le  nom  du  Roy,  il  a fait  fai- 
redans  Amiens,  afin  de  s y rendre  le  plus  fore, 
pour  obliger  fa  Maicfté  à redoub'cer  fà  puilTancç, 
& fupporter  fes  aérions  ôc  dcportenlcns,  par  k 
crainte  deperdre  voe  place  fi  importante,quand 
il  luy  prendra  fantafîc  de  fe  fouftraire  de  fon  o- 
bcïlTance,  chofe  qui  arriuc  facilement  a des  per- 
fonnes  de  fa  condition,  qui  n’ont  aucune  affç- 
flion  naturelle  ny  intereff  à la  conferuation  de 
ÏEfiiU 


On  a veu  5;:  voit-on  encore  tous  îesîoursk  la 
liopre  de  laFrance^cér  eftranger  auec  Tes  fuppots 
eftre  la  porte  des  honneurs  ôc  des  charges  publi- 
diiporcc  des  bénéfices,  &des  gouuerne— 
^ens  , dillribucr  Icspenfionsjcftrç  arbitres  & 
dirpenfateurs  de  toutes  les  graces,iufqucs  à don. 
mt  h vie  PU  la  mort  aux  fubieds  du  Roy , félon 
q^iîleur  plaift  en  faire  accorder  ou  refuferlcs 
yci|ii0îpns.Ainfiaux  delpen$  de  fa  Maiçfté,  &aii 
grand  preiqdicp  de  Ton  feruicedis  ont  faiéb  nom- 
pre  de  créatures  , & en  pourront  encores  faire 
davantage,  quand  apres  rextindîion  du  droi<5b 
^nnpel  qu  ils  ontardeniment  pourfuiuie , ils  au- 
ront tout  pouuoir  de  dirpofer  des  offices,  tafehas 
par  telles  vqycs  illégitimes  , enFa  fpiblelTe  de 
laage  du  Roy,  luy  defrober  laffcdion  de 
fubieCtSjfâifans  dépendre  d eux  & de  leur  fauenr 
tour  1 P bien  qu'ils  eu  peuuent  efperer, cepen- 
dant quefaMaiefté  demeure  chargée  de  renuie. 
diiiouginfuppartablc  qu'i/soncimpofé  furfqi^ 

' peuple^  qujcfl  le  chemin  des  plus  hautes  çntrç- 
prifes&vn  témoignage  affieuré  qqe  leurs  deR 
feins  ne  font  pas  pemsj  quand  ils  pc  gaigneroiçc 
autre  cbofequVneafe  forte  puiffiance  pour  ffi 
rendre  formidables  au  Roy,  ôc  fe  maintenir  CQ« 
tre  fàiuftice  , laquelle  ils  rcdpubtenc  plus  qq© 
i:hofe  du  monde,  , ^ 

Ces  chofes,  & grand  nombre  d'autres  fembla* 
bles,entreprircsauec  h^rdiefi'e,  & attentées  ancp 
route impurîité,  ont  fièrement  paruà  la  face  die 
cesEftats,aiîfquçlsn*eftantreft^  que  le  nom  de 
leur  ancienne  dignité,  il  n"a  pa$  çftç  Ipifiblc  d’y 
ffien  prqpqferfaasle  coarentemenç  de  ceux  qui 


font  autheurs  des  defbrdres , dont  on  âuoît  à de- 
raandor  la  reformation  fi  quelques  gens  de 
bien  non  foüillez  de  corruption , & dans  le  cceui: 
defquels  eftoic  encor  referuce  quelque  viue 
c6incelledela venu denos  anceftres,onc  tref- 
failli  de  douleur  en  leurs  courages,  & ietté  Ici» 
derniers  fanglocs  de  k liberté  mourante,  le  grad 
nombre^  les  menaces  & le  nom  du  Roy,  qii*on 
employé, indignement  pour  authorifer  le  malj& 
renuerfer  les  bons  Confeils,ont  toufiour s impo- 
fé  fîlence,  & cftouffé  par  ce  moyen  fi  peu  de  bien 
quclonpouuoit  cfpcrcr  decefte  alTemblce,  en 
laquelle  leditSeigncur  Prince  ayant  refolu  daU 
lerpourcxbortervH  chacun  de  depofer  tous  in- 
terefts,  & ne  reporter  qu’aux  afFodions  quionç 
pour  but  le  vray  feruice  du  Roy  , & le  foulage- 
ment  de  Ton  peuple,  pour  s’expofer  foy-mefme 
le  premier  k la  çcnfurc  des  Eftats,  & refueillet 
leur  fidelité  & leur  diligence  à faire  tour  dçuoir 
de  mettre  en  cuidencc  les  caufes  & les  «autheurs 
de  tant  de  mifercs,  propofer  les  remèdes,  & fiip- 
plier  le  Roy  de  faire  punir  les  c©  ulpables , ces  in- 
fidelles  ôc  defloyaux  Confcillcrs  employèrent 
encor  le  nom  de  faMaieftépour  feruir  de  rem- 
part à leurs  mefcbancctez,^  furent  bien  fi  au- 
dacieux de  luy  faire  dire  que  le  Roy  luy  defen- 
doicd’'allcr  aux  Eftats,  & firent  en  forte  par  le 
monopole  de  leurs  partifans  & penfionnaires, 
qucs’ils’yfuftprcfcnté  jiln’yeuft  efté  reccu  a- 
ucc  l'honneur  qui  luy  eft  deu  , &au  rang  qu’il 
tient  en  ce  Royaume. 

Et  bien  que  ledit  Seigneur  Prince  fc  fuftabJ 
Eenu  de rençreedcfdids Eftats, ôc qu’on  ne  luy 
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penft  imputer  aucune  faute,fînt>n  que  fâ  trop  tr- 
denteaffcaionauferuicedu  Roy&  au  bien  de 
fon  Eftât , luy  tourne  à malhetir  & à crime,  & 
oonncprife  à là  calomnie. On  nelaiflapas  néant* 
moins  de  tenir  la  nui(^  des  Cofeils  fccrets^com-» 
poicz  de  trois  on  qüatre  perfooncs  de  peu  de  va- 
leur , oû  fut  délibéré  de  refâifirdclaperfonne 
dudit feigneur Prince &d autres  Princes,  OfS- 
tiers  de  la  Couronne  & Seigneurs,  qui  ne  peu- 
uent  non  plus  que  luy  voir  la  Maiefté  de  leur 
Roy  fl  mirerabicmentfoulee aux  pieds,  ny  fup. 
porter vne il  honteufe^  (î  liceiicieufe  profana- 
tion de  toutes  choies.  Etpourcequc  le  peuple 
Il  eufl  peu  eâre  periuadé  que  telles  violences 
en  dent  efté  commandées  par  le  Roy,  il  fut  auffi 
con  c I U dan  s 1 es  m efm  es  Coufciîs  d e d efarmer  les 
Parviens,  de  changer  les  Cappitaincs  des  quar- 
tiers, d oder  les  chaifncs  des  rues  pour  diminuer 
k force  de  la  ville,  & d y mettre  les  SuilTcs  Se  au  - 
très  gens  de  guerre:!  audace  de  tels  Confeillers 
eftanr  montée  h haut  que  de  croire  toutes  chofes 
faifables  â:  faciles  pour  l'exécution  de  leurs  per% 
xiieîeuxdefTeins.  ‘ 

Or  conie  ces  Eftarsn’ontapportc  aucun  fruidlr, 

jîfîon  des  peniîons  Sc  coadinrorericsà  plufieurs 
I eputezde  confcience  venâle,mais  au  pauure 
peuple  redoublement  de  miferes  & d’aprehert- 
fions.  La  Cour  de  Parlement  de  Paris,  qui  en  di- 
uers  temps  a rendu  tant  de  tefmoignages  de  fà  fi- 
delité peut  la  conleruation  de  celte  Couronne, 
qui  vèiile  continuellement  pour  le  fcruice  du 
R'^y,  atoufîoursfi  vtilemcnc  adrefle  Tes  cou- 
fc  ils  au  bien  de  i'Eftât,  auroit  par,  Arreft  du  xxviij 


i; 

moisdeMarsdcrmerarreftéfousiebon  pki- 

lîrderaMajeftc,quc  les  Princes,  Ducs,  Pairs  Sc 
ducr>es  officiers  de  la  couronne,  qui  onc  fcance  Ôc 
voix  deiiberatiue  en  la  Cour,  feroienc  inuitez  de 
s y trouUcr,  pour  aduiler  Tur les propolitions qui 
lcroicnt  faites  pour  le  feruice  du  Roy,  foulage- 
nicn  c de  Tes  f ubieds  ôc  bien  de  Ton  Eftar.  ^ 

Mais  ceux  qui  n ont  eflablifîèment  que  par 
Jedefordre&la  confufion,  eftimans  que  toMtc 
pourfuicte  de  reformation  tend  à les  perdre  ta.C- 
cherencauffitollde  perfuader  à faMaieftéque 

JePariementâuoitentreprisfurfonauthoricé,&: 

par  diuersartifîcesiuy  rendre  les  droidtes  inten- 
tions de  cefte  compagnie  fufpedcs,  iufques  à 
leimouuoir  à des  d'indignation.  Surquoy  le 
Parlementayantdrefféfes  remonft  rances  en  ter- 
mes humbles  & rcfpedueux,  félon  la  prudence 
linguliere  de  celle  compagnie,  & icelles  portées 
oc  prefencees  au  Roy  auec  toure  la  reuerence 
qu  li fe  pomioit defirer,  fa  Majeft é auroic  enten- 
du par  la  ledure  d'icelles  ce  que  Ton  Parlemenç 
auou  lugé  élire  de  fon  feruice, ac  du  bien  vniuer, 
IcldelonEllac,  luy  ayant  reprefente  les  caufes 

du  mai  qui  1 afflige, acfaicalîezrecognoillre  ceux 

qui  en  font  les autheurs  àc  la  caufe.  Cela  faifbic 
elpererà  vn  chacun  de  voir  bien  coU  vne grande 
reformation  , vn  bon  ordre  aux  afflaires,  Sc  des 
exemples  delulliceen  la  punition  des  cooîpa, 
Dles.Mais  ceux-là  mefmes  qui  par  leursdeporce- 

mens  ont  donné  Tubied  à ces  rcmonllrances,  ôc 
qui  y ioncalîesdefignez,auIieudcfeiullifieroti 

le  conrenir  en  quelque  modellie,  roufiours  bien 
ieaace  à des  acculez,  abtïlans  de  plus  en  plus  de 
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lautfeorité  du  Roy,  fe  font  portez  à vne  dermc- 
réadion  la  plus  oatrageule  à l*honncur  de  fa 
Majeftc,  & la  plus  profane  à l’endroit  de  fa  iufti- 
ce,  qui  puilTc  tomber  en  rimagination  des  hom- 
mes, ayans  entrepris,  eux  coulpables , accufcis 
par  la  clameur  publicque,  & notoirement  con- 
uaincus  des  cas  mentionnez  efdides  rcmonftrâ- 
ceSjde  complotter  vn  arreft  qu’ils  difent  eftre  du 
Confeildu  Roy,  & touccsfois  drefle  & refol  U 
contre  l'aduis  de  la  plüspart  des  andensConfeil-, 
lers  de  fa  Maicftc,qui  ont  la  voix  de  tous  les  gens 
de  bien,  pour  teîmoignage  de  leur  fidelité  &af- 
fedion  à (on  feruice  & au  bien  de  fon  Efiat;  par 
lequel  y^rreft  ils  déclarent  le  parlement  incom- 
pétant  de  reprefenter  au  Roy  les  màux&:  les  def- 
ordres  qui  vont  tous  les  i6urs  multiplians  à la 
foule  de  resfubieds,&à  laruynede  fenEftat, 
prononcent  caloranieufes  ces  remonftrances, 
les  appellent  ciftreprife  & dcrobeyirance  enuers 
fa  Maieftc,&ordonncntque  pour  en  efteindre 
la  mémoire,  elles  feront  bifiFecs,&  oftecs  de  Re- 
giftres  de  la  Cour,  & le  Greffier  tenu  de  les  rap- 
porter à fa  Maicfté,  à peine  de  priuationdcfà 
charge. 

En  quoyilsfont  aflez  cognoiftre  quils  n’ont 
autre  but  que  d’eftonfFcr  la  vérité  par  les  chica- 
neries, dont  ont  accouftumé  de  fc  ieruir  les  pluf 
miferableSjpoureuiter  la  punition  & le  chafti- 
ment  de  leurs  maléfices.  C’eft  l'ordinaire  des 
mefehans  garnemens,  quand  ils  font  aceufez,  de 
propofer  incompétences,  prendre  les  luges ^ 
partie,  & faire  mille  incidens  pour  employer  le 
temps  à autres  chofes  qu’à  la  cognoillancc  de 


leurcrîmes,  quîparcemoien  dettir^urft /oauf 
iaipuois.  Choie  cftra  ig^  qu’il  ne  Ibit  ioüibic 
à ceux  qui  ibuâPït  nt  de  le  ptanidi  e,ôc  rccherchef 
les  remedes  pour  leur  fa'ülagerneiu,ccUuerc 
.peutappclleraiicrcmenc qu’vne  violence  faireà 
la  nature,  qui  a délia  naTlîance  infpiré  ces  afîe* 
^lons  à tous  les  animaux  pout  leur  propre  coa« 
feruation.  Celle  compagnie  dvi  peu  de  perion*' 
nés,  qui  le  dit  le  Gonfeildu  Roy,  resjoir  tous  le* 
iours  foubs  le  nom  de  fa  Maiellc  toutes  forte# 
deptopofitions,  quivontà  la  foule  du  peuple, 
&à  ladiflipation  derEftâf,&  n'y  a rien  de  pin* 
xommunquel  sArrefts  pour  le  d-oid  daduis 
de  ceux  qui  font  aucheurs  de  telles  inuentiouf, 
condamueeS^ar  pîuiîeurs  ordounances  d t not 
Rois,  qui  veulent  qüe  telles  gens  foicnt  chilli^t 
comme  perturbateurs  dclatrtuquiliitc  public» 
que.  Et  quand  le  Parlement  en  a repreienté  le 
defordre,  à voulu  propofer  ccqu’iia  iugé  cftre 
du  bien  du  (eruice  du  Roy,&  du  fouUgcmenr  dfi 
fo  n P e u^  l e s c e nj  e fr»  e c O U l c i I , a b U fa  U c t ro  P i U d i» 
gwementderauthorjtédefa  M<iiefté,ea  fa  foU 
blelTe  de  fou  aage,luy  a faitrai.-tter  auec  paroi## 
d'iudigaadon^ce  qui  partoie  de  celle  com  v”»agnie 
venerable*  comme  li  elle  uemencoic  lafaueu* 
dclouordlle,oa  du  moins  le  merme  miclemc* 
quereçoiuencles  moinirei  6c  plus  coruempcû 
blés  perfonnes  d'entre  le  peuple.  Mais  il  ne  fau? 
tro  juer  ellrauge,  (î  C€ux,qui  ont  vio:é  toutes  le» 
loix,  6c  rcnuerfé  tout  ordre  de  iulhce,  sVlîlîfccc 
dabbatrc  lau  horité  du  Piclemenc,  eftint  la 
chbteda  mouie  qui  leur  e l la  pins  co-uratre 
^uu  fait  plus  tremokf  isurs  coaiaences  vicerce# 

■ G-  - 
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éeîesrs  fsefchascetei^  èc  contre  laqaèlIe  iU 
crbyentauoir  vn  iourbefoin  d alléguer  incom^ 
petenccs  dont  ils  cherchent  par  tout  Içs  moyens; 
ayans  défia  pour  ccft  efFed,  tiré  q uelqués  piecee 
des  Regiftrcs  du  grand  confeil^afin  que  refeuee® 
par  dcuus  toute  autre  puiirance/iîs  foyent  les 
feuls  iuges  de  toutes  leurs  adions,  fe  puifTe  iufti-. 
fier  eux  mefmes  , & prononcer  caîomnieufes 
toutes  plaintes,  comme  ils  ont  faid  les  remon- 
drances  de  Parlement.  Et  fi  raagedu  Roy  ne 
luy  permet  pas  d'apperceuoir  les  dangers"  qui 
Tenuironnent  , & que  tout  accezà  fa  perfonne 
«fiant  fermé  à ceux  quii'enpourroient  aduertir, 
il  ne  refte  plus  que  les  plaintes  publicqucs,d« 
peuple, lefquelles  touchans  en  particulier  plu« 
fieurs  Confeillers  & principaux  minifires  d« 
gouwernérnent  ,il  n'ya  licii  au  monde  oïl  elles 
puifientefire  examinées  qu’au  Parlement  ,paî:. 
îadujs  des  Princes, Ducs,  Pairs,  & autres  grands 
Seigneurs  de  ce  Royaume.  Car  fi  les  plaintes 
fontiûfteSjd’où  pourroit  procéder  vn  remede 
plus  faluraire  queccluyqui  feroit  concerté  par 
’srne  fi  grande  ^ li  prudente  compagnie  ^ Si  elles 
fontfaiîfics,  oûeft'ce  que  les  accufezpourroiët 
lamsis  trouuer  vnepîus  glorieufc  iufiificatîon^Sc 

kn  plus  honorable  termoigwagf^teur  inno- 
cence 5 Mais  telles  efpfeuucs  , dignes  de  pluf 
grands  couragesÔi  de  confciences  plus  afieurees, 
ne  peuuent  efire  qu’efpouuenTables  à ceux  qui 
intérieurement  tourmentez  du  fentiment  d« 
leurs  crimes,ont  dena  mille  bourreaux  en  leurr 
ames,  & vne  lufie  apprehenfioa  des  fupplices 
qiiîk  ©üt  'mentez.  „ ■ ' / 


^ ' Sf 

Poar  ccftecaufeslsontcâiîece  tant  neceflfairc 
Arreft  du  Parlement , s'efforcent  de  faire  fup« 
primer  fesremonftran.  CS , afin  que  le  temps  5c 
leurs  artifices  ayaus  faid  périr  Iespreuues,ilne 
reile  plus  aucune  memoue  défi  importantes  ac- 
culations, &queleRoy  venu  auec  les  ans  à la 
Yraye  cognoiflance  des  maux  qui  affligerons  Ton 
Eitat,nepuiirc  iamais  remonter  iufques  a leur 
fource  , ny  prendre  vengeance  d'vae  fi  maU 
heureafe^  dcfloyalcadminiftration. C*efi:  à ce 
Biefmedefrein  qu'ilsfont  precîpiter  rexecutiom 
du  mariage  du  Roy , & en  prefflent  i accomplif:. 
femenc  auec  tant  d ardeur , pour  s'acquérit  1er 
bonnes  grâces  de  la  Royne  future,  ahn  que  fk 
foucur&protcdionlcur  foit  à iamais  vn  afyle 
de  toute  fcurecé  , contre  la  haine  vniaerfellc  du 
peuple  , & la  maledidion  de  toute  la  France, 
qu'ils  ont  attirée  fur  eux  par  leurs  violens  de 
pernicieux  coiifeils. 

Et  qui  pourroit  fouffrir  plus  long  temps  ie 
telsConfeillers,  quatre  ou  cinq  perfonnes  vc« 
nues  de  rien,  vfurper  toute  la  pnifTance  du  Roy« 
Aume  , prendre  infolcmmenE  rauthoritc  d or<«- 
docaer  & changer  toutes  chofes  à leur  pofte, 
renuerfer  les  loix  & tout  ordre  de  iufiice^dexpd- 
meÆ  & efehafFauder  les  Parlcm  ent,  tenir  lepici 
/ur  la  gorge  à tous  les  gens  de  bien;  à tous  le® 
vrais  François  &c  fideies  (cruiteurs  du  Roy,  ÔC 
(è  ioüer  ainfi  licendeufement  de  la  fortune  de 
ce  grand  Empire  / Qm  r©uÆiroic  d@  voir  le  Roy 
expofé  comme  il  eft  au  mcfpris  $c  ï i’irreueren- 
.ce,  toute  la  Çoureflanc  auiourd'huy  à la  fnitte 
deçcfâx  qui pcuucnt  faire  donner  des  pertfons^ 


Jes  fceneSceç  , ées  charges  8:  goouernenieïnf, 
qu  on  fâie  Vîoictîce  ï la  porte  do  Louage , 

CH  nibrcdu  Roy,  fn  faprcfencel' 

Voila  le«  maux  & derordrei  publics , dont 
^urs  à preient  Monfeigneor  le  Prince  a deman- 
dé la  reformations  îcfqueispftifîeürs  ont  mieux 
•îfiié  voir  que  pîeuoir,  les  fentir  iufques  au  vif 
qaelescfone^oftânttouteâotüoritc  k ponuoir 
de  lesds  ftourner  à ceux  qpi  onteftéâfTex  jirodlf 
ëc  clâîtuoyanf  pour  le$  pfedirCsaotnt  qo  iîseu^- 
feîit  faidtv^n  fi  grand  progtex,  ékfuileiit  parue- 
«üsàîeîexcexqu^i  peine  peuc>ofi  Tuppotter  le 
maî , ny  rn  fournir  !e  remede. 

Outre  ce  qtirdefiuis  cfiacon  /çait  le  mefprSs 
fifdsdepwislesâlbancesdTrpagne,  des 
rrînces<d^targm,des  voifins,  & anciens  amis 
êc  «illex  de crUe Couronne, & les  grandsaduan* 
«âges  queTEipagnol  en  dioers  endroits  à pris  lac 
cux,p3r  bconnittenre  êc  pretiaricationde  ces  in- 
Ædelles  Confeillers,  tefmoinlaprifede  la  ville 
d AfX,de  Vvefelyi^  de  tant  d’autres  places  occa« 
pecs^iniufleRîefît  detenues  iulques  à prefentj 
par  le  Marquis  de  Spinola,dâs  les  pays  de  Cl  eues 
éc  dt  lailliers,  oâ  il  euft  faiâ:  de  plus  grands  pro- 
gfeasti nVn euft  eftéemperihéparles  armes  de 
MeÛieursîrsEftats,àquilepübl!c  àcefte  obli- 
gation«E(  Pexecadon  do  tfaiéfé  de  Zanten  donc 
fa  menûoiro>eRprefqoe  perdue,  pour  aooir  efté 
«anedefoss  intefrompué  & négligée, & mainte- 
siant  entièrement  detaiflee,fâic  afreZYoir,ati  grad 
snerpris  de  laothorité  du  Rov  , que  cela  fc  fait 

£oar  faiiori fer  les  delîeins  de  TEIpagool,  k pour 
ly  kiiie  4 aâètasii:  ton  viur^^uon  fuir 


nos  anncnf  amîs  5«r  alliez.  Cîîaritn  fctlt  tuffî  îet 
protedure'^  h itueulcs  & peu  conU4nab)es  à la 
rt  putation  de  U France,  dont  on  a vie  enutrs  le 
Duc  df  S uoye  pourlaifîer  opprimei  &i  naetire 
fes  Eftdcs  en  ptoyeà  rEpagnol$,aa  notable  pre- 
lu  lice  de  cefte  Couronne.  Cela  leur  donne  des 
iudes  d:  lEacesjOotnmc  lî  ia  puiirance  d’Elpagne* 
fortifiée  de  celle  de  Fiance  ^ tendoit  à I Empire 
route  r£urope,&  ne  prelToit  FaccoplilTtmenc 
do  mariage  du  k oy ,Cjue  pour  ce  delTein.  Iis  Iça- 
lîent  que  cefte  alli-^nce  nvft  pas  feulemêt  de  per- 
fonnes  mais  aulîi  de  coideils  : Ils  voyenc  que  le 
Roy  va  mener  les^ffanesauec  vn  Piince,  qui  ell 
en  ia  pleine  vigueur,  îuyva  ouurir  l'encree  c.a 
toutes  lesjiarties  de  ion  Royaume,  tÔnaiiniqucf 
tous  fescoleils,^  receuoit  les  fie«s,pour  egou- 
wernement  de  Ion  Eftat,  de  n’ignorent  point  que 
la  Royne  Ton  elpouleàota  fesafîeflions, fes  fauo* 
rit$,resde(îeins,qu  elle  aura  bienlepouuoii  d’i^ 
f reduire  <ie$  Efpagnols  aux  plus  grandes  charges 
ëc  aux  gouuernemens  des  places  plus  importan- 
tes, aulîîbien  que  depuis  la  mort  du  feu  Roy, 
nous  y auonsveu  introduire  des  Italiens, 
celle  puilTance  s^eltabüt  vue  fois , comme  il  Fera 
mai  ailé  de  remperchcr,cct  Eftat  prendra  vne  aa- • 
tfe  face, par  le  changement  qui  s'y  fera  de  toutes 
chofes.  Ils  font  en  alarme^  pour  eux , & pour 
nous  du  l'ubit  partement  du  Roy,  de  voir  que 
fans  oeceffité,au  mauuais  eftat  oûlont  les  affaires 
du  Royaume  au  dedas,  on  aille  encores,en  vn  aa- 
ge  fi  tendre  faire  rti  effort  à la  nature, & hazarder 
Ta  fan  té  de/a  perfoni?e  par  raccompliiTement  d e 
mariage,  qmfe|otirioit  différer  à vn  autre 
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temps,  pour  emtcr  lesdange^'eax  înconuenîcaé 
i|ue  ccftc  preGipitâtion  en  Sit  craindre  de  toutes 

{>arts,d©iat  la  calamité  eft  défia  cogneué  à tous, 
CS  remedes  à peu,  à la  faç5  de  les  appliquer  pref- 
que  à perfonne.  Cependant  le  Roy  croiftroit  de 
plus  en  plus  auec  laage,  en  force  de  corps  & d'e- 
/prit,  les  affaires  pourroieni  eftrc  en  tncilleuf 
cftat.  Tes  fujets  plus  concens.  Tes  voifins  êc  allie® 
plus  alTcurez^  & toutes  chofes  auec  fa  perfonné 
plus  difpolecs au  mariage*  Ilnedependroit  plus 
de  l’ambition, de  fâuarice,  ny  de  toutes  les  per- 
ücrfcs  afïèdions  d*âutres  hommes.  ïlferoiiiuÿ 
mefme  arbitre  de  fes  volontez,  tiendroic  les  ref- 
«cs  de  fon  Empire,n  appclleroit  aux  charges  que 
les  plus  âftedionnez  àfonferuice,  auxgouuer- 
Demens  que  les  plus  fideles,h  fon  Confeii  que  les 
plus  gens  de  bien,  îl  feroit  prudent  pour  ofter  le 
mal  du  milieu  de  fon  peuple,  fort  pour  tefifter  à 
fes  ennemis,  puifîànt  pour  alTeurer  les antiens al- 
liez de  fa  couronne.ïl  feroit  floriffant  en  paix,iiî- 
aineib le  en  guerre,  Ion  Royaumë  comblé  dè 
bcnediâ:ions  du  Ciel,  6^  abondant  en  toutes  for- 
tes de  félicitez.  Alors  il  pourroit  accomplir  fon 
mariage  Isps  rien  craindre,  aulieu  qui  prefent 
au  bruit  de  fon  parcement,  toute  la  France  cft  eî» 
larmes  êc  en  afflicfionjtoutc  l Europe  en  alarme, 
les  voifins  en  de^ace,  tout  le  mode  en  eftonne-- 
fissent  de  h précipitation  de  ce  tnariagê , alors  (es 
fnbicts  Ten  fupplieroient,  fe$ alliez  i'y  conuie» 
foienç,tous  les  homes  enfemEIeyapporreroknt 
leurconfentemenr,  & Dieu  fabenedmion. 

Ceux  delà Fvcligion  prétendue  reformee,  qui 
ae  défirent  que  le  repos  foubs  le  bénéfice obs 


^i^Sjdifent  «ont  haut  que  l'on  aditanca  ce  mii 
riagc,a(in  de  les  exterminet  durant  le  basaagedil 
Roy,auparauant  qu'il  puifTe  cognoiftre  qu'ilt 
font  membres  vtilesàfonEftat,  cependant  qu« 
ceux  qui  défirent  leurruyoe,  difpofcnt  entières 
ment  de  fa  puilTance  & de  Ton  authorité:  que  dé» 
|a  on  chance  les  triomphes  en  Efpagne,  qu  vn  le* 
fuite  l’a  prefehe  depuis  peu  de  iours  dans  Paris, 
ou  l'onvoit  mefmes  des  liures  faits  en  Efpagne  ÔC 
langage  Efpagnol,quilcprometientaiBfi,  SC 
attribuent  tous  les  malheurs  que  la  France  a re- 
ceu  depuis  cinquanteans,  melmcs  les  deteftablc* 
parricidesdenos  Roysà  lalibcrcéde  confcience 
qu'ils  ont  donnée  à leurs  fubiets,  de  de  ce  qu'ils 
ont  pris  Geneueôc  Sedan  en  leur  proie6bien.  A 
cela  ils  adiouftent  le  refus  que  la  Noblelfe  a fai^k 
aux  Eftats  de  demader  la  manutention  des  Ëdiéls 
de  Pacification,  quoy  qu'ils  doiuentefire  tenus 
éc  obferuez  comme  loy  fondamentale  de  TEftat. 
& la  réception  & obfcruaiion  du  Çoncilc  de 
Trente,  iuree  fi  fblemncllemenc  depuis  peu  de 
iours,  par  le  Cierge  afiemblé  à Paris,  à la  face  dia 
Roy  &defon  Confeil,augrand  mefpns/de  (on 
authorité  & de  l'honneur  de  (à  Couronne,  chofe 
inouyeauparauant,  & quinaiamais  eftépraeu 
quee  eu  France  ny  ailleurs.  Ils  fçauentic  lbi> 
qu  on  rend  plus  que  iamaisde  iccter  &encrete* 
nirladiuifionparmyeux,&que  pour  les  affoû 
blir , on  taichc  de  corrompre  quelques  particu^r 
liers  d’entr'eux  par  offres  de  charges,  de  dons,  6c 
de  penfionsjlls  voyenc  qu’en  diuers  endroits  d^ 
Royaume  , on  enfreint  les  Ediâs  fans  qu'ils  en 
pui&ntauoir  de  iufiice^&  qu'en  mcfaïc  tem|^ 


ifens  neceSîré  Jîfe  fait  de  grands  préparatifs 
leuees  de  gens  de  guerre.  Cela  leur  don  ne  de  m-, 
ftes  craintes  & deffiances,  que  fous  ombre  det 
mariages  d Elpagne,  on  ne  vueilie  lompre  les 
Edî<5ls,  ôc  les  rtietter  aux  malheurs  donr  par  ic 
paiféon  afiit  de  trop  miferables  efpreuues. 

Toutes  ces  choies  ont  oblige  Monfeigne  nt  îe 
Princede  lüpplier  tres  huniblcmcnt  le  Roy  de 
pouriioiraiiant  fon  parlement  à la  refoKriatîoa 
defesConleils  j&auxabu$&  déiordies  de  foa 
Eftat  ^ dont  il  a nomme  les  pi  inci^^'aux  aucheurs  ^ 
h Maiefté,qui  font  le  Mareirhai  d' ^ ncre.le  Cha- 
CelierjleCommandeurdeSillerv,  Billion  & Do- 
jé,  terquelspar  laurs  violens  conlèiîs,6<:  par  lenri 
intelligences  fecrettes  dedans  & dehors  le  Roy- 
aume, remplilîent  tout  le  monde , les  voihos  Sc 
lesdomeftiques,  de  foupçons  & de  mesfiances^ 

Iiyapcord’autresperronnes«ui'pe<51:es  à l’E-^ 
f^atjlefqaelles  ledit  feigneur  Prince  ne  nomme 
point  à prefent  pour  quelques  raifons  qu'il  aime 
mieux  taire  que  publier.  Cependant  pour  preue- 
nirla  calomnie  , êc  informer  tout  le  monde  de 
rinregrité  de  (es  intentions,  ü a cflimé  eftrede 
fon  deuoir,  d'en  efclaitcii  tous  Roys,  Princes, 
Eftats,  Sc  nations  de  la  fchreftienté , éc  des  iuftes 
êc  necelFaircs  raifons  qu'il  a eues  de  le  retirer  de 
ta  Cour. 

Dit  doneq^Monfeigneur  le  Prince,  que  depuîf 
la  majoritédu  Roy  Sc  la  conuocation  des  Eftatt 
generaux,  il  a toulioursefté  presdelkMaiefté, 
pour  iuy  tcfmoigner  pat  raprefence  ,&paiff« 
adionslacres  humble  obeyCTance  qu'il  Iuy  doit 
&p€ucdü:equ'iiyaclèéreceu  auec  uratcs  for- 


tes  de  tcfmoigna|res  d’honneur  & de  bienuciU 
lance, cjuand  il  s’eft  teu  des  niifcres  Ôc  cal.imiccz 
publicques,  au  contraire  mal  traitfbc  toutes  les 
foisquileftvenuà  coucher  cet  vlcere  , 5<:  que 
pour  aucun  intereft  particulier  on  neiuya  peu 
flaire  abandonner  celuy  du  public,  & du  bien 
general  de  l’Eftac.  Chacun  fçait  les  mauuais 
traidbemens  qu  on  luy  a faufls,  Ôc  que  nonob- 
flant  ces  mefpris, bien  fenliblesa  vn  Prince  de 
fa  qualités:  de  fon  courage, il  a demeuré  hiiid 
mois  à pans  fans  bouger , quelque  mefeonte- 
menc  qu’il  ait  peu  auoir,&  quoy  que  fouuenc 
ilaiccfté  excité  par  fon  deuoir , appcllé  par  la 
clameur  publicque,&  preffé  par  la  violence  du 
mabneantmoins  il  a toujours  patienté,  & ten- 
té toutes  voyes,iufques  à ce  que  tout  le  monde 
a veu  fa  preséce  y eftre  pluftoft  mefpriièe  qu’v- 
nie,  que  l’authorité  Rople  elloit  demeurée 
toute  entière  entre  les  mains  de  ceux  qui  en  abu 
fent  pour  eftabiir  la  leùr,&  que  fa  trop  longue 
patience  cournoit  en  ruine  & dornmage  a ce 
Royaume, leur  donnant  le  loifir  d entrepren- 
dre toutes  chofes,pour  iniuftes  quelles  puif- 
fent  eftre  , faifanc  de  leur  propre  intereft  vnc 
calamité  commune,  vne  contufon  publicque, 

Sadouceur/amodeftie&fonrefpea  n’a  feriiy 

qu’aies  aigrir,'&  les  rendre  plus  audad eux, fa 
longue  Ôc  extreme  patience  à les  prouocquer  a 
entreprendre  fur  fa  perfoiine  Sc  fur  (a  liberté, 
lors  mefmes  que  te fm oignant  1 entière  conf  an- 
ce  qu’il  prenok  de  leurs  Majeftez,  & que  pour 

©fter  tous  îB  oy  en  s à ceux  qui  on  1 1 ou  fi  O lu'  s P r is 

plaifir de  calomnier  fesadions,  il  remit  entre 
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les  mains  du  Roy,i  la  face  des  Eftats,  la  vÜIe  tz 
e Chafteaud’Amboife.qui  luy  auoitefté  bail- 
ke parle  ti-aidté  de  Sainte-  Manchoud , pour 
faire  voir  à toute  la  FrancCsqu’il  ne  dcfiroit  au- 
tres feuretez  que  celles  qui  dépendent  defoii 

3nnocence,de  la  bonne  grâce  de  leursMajeftez 

& dçlabienueillancedes  gens  de  bien,&  n y a 
artihces  ny  rufés  qu’ils  n’ay  en t employées  pour 

J elloigner  delaprerenceduRoy&defes  bon- 
nes grâces, lufques  à feferuirdunomdefaMa- 
jefté,  pour  luy  faire  defendre  par  le  ficur  de 
Sainift  Gcran  d allerau  parlement  à dinerfesoc- 
cniTences  qui  fe  prefentoient  pour  le  bien  de 
1 Eltatj-auec  commandement  de  rarrcfter  s’il 
n obeilfoit  à cefte  violence, procédant  des  mef. 
mes  conieilsjefquels  plufieursfois  on  auoitde- 
liberéde  lemetctc  à la  Baftille,auec  les  autres 
Princes  & principaux  Officiers  delaCouron^ 
ne^quiffi  font  ioinds  auec  luy  pour  demander 
laneceliairereformadondes  defordresde  l’E* 

Itat. 

En  fin  ledit  Seigneur  Prince  apres  s’eftremis 
en  tout  deuoir,&  attendu  fi  long  temps  les  re- 
medes  qu  on  auoit  fait  cfpeier,  voyant  qu’on 
lerefoluoit  a faire  le  voyage  de  Guicnnepour 
le  mariage  du  Roy  & de  Madame/ans  y pUr- 
unir  en  fortequelconque,& que  tous  lesiours 
il  eftoit  expofe  à toutes  fortes  de  dangers  , 
ahn  de  ne  défaillir  en  ceft  endroit  au  pu^ 
blic,  & pour  poiieder  fa  vie  en  toute  feureté  & 
liberté, fe  refolutde  feretirer  en  fes  maifons, 
ou  ayant  demeuré  quelque  temps  on  luy  fit  ou- 
uettttte  d'vne  conférence  à Crcil,  où  Moufieur 
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de  Villeroy  ayant  edé  enuoyé  de  la  part  du  Roy 
auec  charge  feulement  de  le  conuier  de  retour- 
ner à la  Courjledic  Seigneur  Prince  s'en  exeufa 
fur  les  iudes  occafions  qu'il  en  auoic,ne  le  pou- 
uant  faire  auec  la  dignité  Sc  feuretéqui  appar- 
tient à vn  Prince  de  la  qualité  & condition  en 
laquelle  Dieu  l’a  fait  naidre , iufques  à ce  qu’il 
eud  pieu  à fa  Majedé  edablir  vn  ordre  en  fes 
Confeils,  &c  pouruoir  aux  défordres  de  fon 
Royaume, qui  luy  auoient  edé  reprefentez  par 
les  remondranccs  delà  Cour  de  parlement. Sur- 
quoy  ayant  pieu  à fa  Vlajedé  renuoyer  vers  Iny 
ledit  deur  de  Villeroy  i Clermont, auec  quel- 
que poauoir  plus  ample,  ils  commencèrent  la 
conférence  par  la  reformation  defdics  Con- 
feils,&  l’ordre  que  fa  Majedé  y vouloic  tenir, 
dont  ledit  deur  de  Villeroy  auoic  charge  de  luy 
faire  voir  quelques  rcglemens, qui  auoient  edé 
dreifez  pour  cet  etfecfjefquels  en  la  plus  parc 
ledit  Seigneur  Prince  trouaa  fort  raifonnables: 
éepour  leregarddes  plaintes  piiblicques  con^ 
tenues  és  remondranccs  du  Parlement, il  refer- 
ua  à dire  fon  intention  , apres  en  auoir  conféré 
Sc  pris  i’adnis  des  autres  Princes, C^fficiers.  de  la 
Couronne  Sc  Seigneurs  iomds  auec  luy,lef- 
quels  pour  cet  etfed  il  priadefe  crouuer  à Cou- 
ci  le  17 L Iuiliet,où  fa  Majedé  ayant  audi  trou- 
ué  bon  de  faire  crouuer  ledit  deur  de  Villeroy, 
ils  confèrent  bien  auant  fur  le  fubied  dcfdites 
rcmondrances,en  forte  qu’on  efperoic  qu’il  fe 
tircroit  du  fruidde  cede  conférence, au  con- 
tencemenc  du  Roy&  du  public,  d elle  n’eud 
edé  rompue  par  le  deur  de  Pontcharcrain  Se- 
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cretaire  a EOrat, lequel  fiic  enuoyé  exprès  de  h 
parc  du  Roy, pour  îaire  encédreaudit  Seigneur 
Prince  la  rerolucion  que  fa  Majeüé  auoit  prife 
départir  le  premier  lour  d’Aouft,  & faire  Ton 
voyage  de  Güicnne  pour  raccomplifremcnc  de 
fo n mariage,  5c  qu’el l e le  c o n a i oi c d e l’y  accom- 
pagner, ou  bien  dire  en prefence dudit  fieurde 
Pontchartrain  fi  fon  intention  edoit  d y appor- 
ter refus  ou  difficulté,  ce  que  ledict  Seigneur 
Princeayantpris  pour  rupture  manifede  de  la 
conference,ilfuppliatres-humbIement  fa  Ma- 
jedepar  larelponfe  qu’il  donna  audit  deur  de 
Pontchartrain, de  Texeufer  s’il  ne  la  pouuoicac- 
compagneren  fon  voyage  fi  fubit  ôc  fi  precipi- 
te,iufquesàcequ  illuy  eudplcu  donuer  ordre 
ôc  pouruoir  à la  reformation  de  fes  Confeilsjdc 
auxdefordresdefon  Edat,  <5c  fait  rendre  lalu- 
iHcede  ceux  qui  en  font  les  autheurs  , comme 
auffi  du  foldat Italien  delà  Citadelle  d*A miens, 
pour  raiïaffinat  commis  en  la  perfonne  du  heur 
deProuuilIe. 

Or  ne  fçauoit  pas  lors  ledit  Seigneur  Prince, 
que  fous  ombre  de  cede  conférence  on  au  oit 
deffiein  de  finuedir  & furprendre  dans  Cler- 
mont,ainfi  qu’il  eud  edé  infailliblement  s’il  y 
cud  feiourné  plus  long  temps,  car  pour  exécu- 
ter cede  trahifon , proiettéc  par  le  Marefchal 
d’Ancre  (5<:  fes  fuppods,  on  auoit  fait  aduancer 
quelques  compagnies  d’hommes  d’armes  & de 
cheuaux  légers  es  ennironsde  Clermont, &ricn 
ne  leura  manqué  que  l’occafi on  : Mais  mainte- 
nant il  ne  faut  pass’edonnerfi  on  a rompu  ladi- 
te conference,&  lanegotiation  encommencéc 
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par  MonfieurdcVilleroy,  puis  qu’elle  ne  fer- 
uoit  que  dccouuertureà  vn  1:  méchant  & perfi- 
de deirein.quoy  que  depuis  on  l’aye  voulu  def- 
guifer. 

Puis  donc  que  îe  malheur  de  la  France  efl  tel, 
qu  on  reiettetousmioyens  propres  &c  conuena- 
blespouryreftablir  l’ordre  nfeceiîaire,&  éuiter 
le  péril  qui  menace  tout  le  Royaume  d’vne  en- 
tière diffipacion,que  des  moyens  légitimés  on 
eft  réduit  aux  excremitcz,par  l’extreme  violen- 
ce 5c  confpirationde  h deiloyaux  Confeiilers» 
Bref, les  chofes  ellans montées  au  fnpreme  de- 
gré de  defordre  5c  de  confuhô,  le  mal  croilFant 
de  plus  en  plus,&:  s’irritant  par  douceur  des  re- 
mèdes,la  prudence  humaine  réduite  àvne  ne- 
ceffairc  option  de  maux  n'ed  plus  empefehée 
qu’à  fuiure  les  moindres,  pour  defVourner  les 
plus  grands. 

•*  Pources  caufes,  Nous  H E N R Y de  Bovr- 
BON,  premier  Prince  du  fang, 5c  premier  Pair  de 
France,airin:é  deplufieurs  autres  Princes, Ducs, 
Pairs,  Officiers  de  laCouronne,  Gouuerneiirs 
de  Prouinces,  Seigneurs,  Cheualiers , Gentils- 
hommes, Prouinccs, villes  5c  communautés  tac 
d’vne  que  d’autre  Religion, faifans  la  meilleure 
5c  la  plus  faine  partie  de  ce  Royaume , allociés 
enfemblc  pour  fa  conferuation.  Déclarons 5c 
proteftons  deuant  Dieu  5c  les  hommes,  due 
nous  ne  confentons  5c  ne  participons  aucune- 
ment aux  pernicieux  conîeils  dont  on  vfeau 
^ouuernemenc  5c adminiftration  de  cefl  Eflat  : 
que  nous  deteftons  toutes  fadions,  entrepnles 
5c  intelligences  contre  l'authorité  du  Royj  que 
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sioftrebute^j&n^aoncqucs  edé  quede rendre 
à fa  Majeftéla  treshutnble  obeilTance  que  nous 
luy  dcuons,&  à la  Royne  fa  merc.  Mais  voyant 
que  Ton  preuient  i’cfpric  de  leurs  Majeftez  de 
îiîauuaifes&  faillies  pcrrualions,  qu'on  abufe 
du  nom  3c  de  la  ieunelfe  du  Roy,  3c  de  la  bonté 
& trop  grande  facilité  de  laRoync,dont  lesVo- 
lpnteznefontpaslibres>(Scque  leurs  Majeftez 
par  la  iufte  crainte  des  forces  de  ceux  qui  les  en- 
nironnent  3c  tiennent  continuellement  alîîe- 
gezjfans  permettre  aucun  accez, linon  à ceux  de 
leur  faétioiijfontcontrainéts  d’authorifer  leurs 
pallions;  que  Ton  machine  la  ruine  des  bons 
Prançoisjqui  foufpirent  comme  nous  apres  la 
reformation  de  TEftat,  Nous  nous  fentons  o- 
blig  ez  de  nous  oppofer  à ces  violences5&  d’ex- 
poier  tout  ce  que  Dieu  nous  a donné  au  mon- 
cie,nos  vies  mefmes, pour  faire  recognoillre  le 
Roy  tel  qu’il  ell,  le  tirer  de  l’oppremon  & des 
périls  qui  le  menaeêt, faire  entretenir  les  Ediéts 
de  pacification  , procurer  le  foulagement  du 
peuplejfaireregner  laiufticc,defendre  les  bons, 
êc  les  garentir  contre  tonte  violence , faire  pu- 
nir les  mefehans,  ôc  rellablir  toutes  chofes  en 
leur  ancienne  fplendeur  3c  dignitéjpar  vne  ge- 
nerale 3c  vtile  reformation  de  tant  de  defor- 
dreSj&:  par  la  iutle  punition  de  ceux  qui  en  font 
les  aucheursjauqiiel  nous  imputerons  tous  les 
inconueniens  qui  peuuent  arriuer  de  la  iufte  de- 
fenfcjà  laquelle  ils  nous  ont  réduits, dont  ils  fe- 
ront feuls  coulpablesjpuis  qu’au  lieu  d’arrefter 
le  mal  qui  menace  rEftat,iis  le  haftent  3c  préci- 
pitent, ayans  donné  les  confçiis  de  rompre  U 


çonferéce.&refufé  tous  moyens  &■  conditions 

iuftes  & raifonnables  , afin  de  porter  le  Roy  à 
vne  guerre  non  neceflaire,  & partant  iniufte, 
pour  aux  defpens  de  fa  Majefté  fe  venger  de 
leurs  pafîîons.par  l'effufion  du  fang  de  fes  bons 
& fideles  fubiciSs.  Déclarons  que  les  armes 
que  nous  ferons  contrainds  de  prendre 
pour  ceft  effed,  n’eftants  que  pour  le  Roy  Sc 
pour  fa  liberté, pour  laconfetuation  de  fa  per- 
fonnc.de  fa  Couronne,&  des  loix  fondamenta- 
les du  Royaume,  nous  ferons  auffiitoufiours 
prefts  de  les pofer,  quandfa Majefléplus libre 
& mieux  confeillée,  aura  pourueu  aux  chofes 
cy  dedus  reprefentees,&  autres  plus  particuliè- 
rement déduides  pat  les  temonftrances  de  la 
Cour  de  Par  lement,&par  les  cahiers  des  Eftats; 
Et  iufques  a ce  qu’elle  y ait  apporté  par  fa  pru- 
dence, des  remedes  certains  & conuenables, 
nous  la  fupphons  très- humblement, de  donner 
ce  contentement  à fes  fubieds  de  différer  fon 
partement,attendu  le  notable  preiudieeque  fa 
Majefté  pourroitautrcmentreceuoirparl'alte- 

ration  des  cœurs  & affedions  de  fes  peuples, 
dont  les  miferes&  calamitez,  qui  font  extrê- 
mes &lamentables, leur  feroient  porter  impa- 
tiemment de  ne  recueillir  de  l’alfemblée  des 
Eftats,  le  fruid  & le  foulagement  qui  leur  a efti 
tant  de  fois  promis.  Et  d'autant  que  les  maria- 
•gesdes  Roys  ne lont  point  affaires  particuliè- 
res & domeftiques  , mais  leurs  Royaumes  Sc 
Eftats  y ont  très- grand  intcreft,comme  chofes 
qui  peuuent  entretenir  ou  rompre  la  tranquil- 
lité publique.  Nous  fupplions  tres-humble- 
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»nent  fa  Majcftédy  vouloir  faire  garder  Vot- 
drc  & chercher  les  feuretez  ncceffaires  en  affai- 
res de  telle  confequence  , pour  garentir  fon 
Eftat  àl’aduenir  contre  les  entreprifes  qui  s y 

pourroientfairealafaueurde  fon  mariage.  Et 

pour  cetcffea.auant  toutes  chofes,cn  faire  vé- 
rifier & enregiftrer  le  contrad  au  parlement, 
ainftqueparles  termes  d’iceluy  elle  y eft  ex- 
preffe^ment  obligée.&  qu’il  a efté  pradique  de 
tout  temps:  enfen\ble  vne  déclaration,  par  la- 
quelle fera  ordonné  en  confequence  & execu- 
tion des  anciennes  ordonnances  & loix  du 

Royaume, Que  nuis  Efpagnols.ou  autreseftra- 
sers  ne  feront  admis  en  aucunes  charges, gou- 

uernements,offices,benefices,çapitaineties.ny 

autres  fondions  publiques,  dedans  le  Royau- 
me.ny  offices  domeftiques  en  la  maifon  de  U 
Royne  future.ainfi  qu’il  fe  trouue  auoir  toul- 
îours  efté  pradique  en  cous  Eftats,  notamment 
en  Angleterre,lors  du  mariage  delà  RoyneM^ 
rieauecphilippes  prince  d’Efpagne,  où  pareille 
declaration,pour  pareille  caufe.  & pour  euiter 
pareils  inconuediens,fut  vérifiée  au  parlement 
du  païs.Et  pour  leuer  les  foupçons  & luftes  det- 
fiances  que  les  alliances  d’Efpagne,a  caufe  de  la 
précipitation  dont  on  vfe  pour  les  accomplir, 
ont  dLné  à tous  les  alliez  de  FrSce;  N ous  fup- 
plions  au®  fa  Majefté  d’entretenir  & conhr- 
roetdenouueau  les  anciennes  alliances  & con- 
fédérations quele  feu  Roy  d’heureufe  tnemoi- 
re.tenouuellées  auec  tant  de  foing  &dc  pru- 
dcace,auecles  princes,  potentats  & Républi- 
ques eftraiîgeres, comme  Tvn  des  plus  certains 


moyens  delafcureté  de  Ton  Eftat,  (Sc  du  repos 
ile  laChreftienté.  Quefi  nonobftant  ces  con^ 
dirions  fi  raïfonnablesjfi  necefiaircs  ôc  fi  légiti- 
més, on  fait  aduaiicer  ies  forces  du  Roy  contre 
nous, ou  aucuns  de  ceux  qui  font  affociez  aucc 
nous,  (ce, que  nous  attendrons  aiiant  que  de 
nous  refoudre  à nous  dcfendre)onnedoit  trou- 
uer  mauuais  fi  nous  oppofonsà  cefte  violence 
vne  iufi:e&  légitime defenfeda  nature&lane- 
cefiîte  permettant  à tous  hommes  de  défendre 
leurs  vies , & de  repou ifier  par  tous  moyens  la 
force  par  la  force,ne  nous  reliât  plus  pour  nous 
garentir  du  mal,  finon  de  recourir  aux  remedes 
extrêmes,  qui  neantmoins  doiuent  ellre  trou- 
iieziuftes;puis  quhls  font  necefiaires,  lefquels 
ayans  éuité  tant  quenous  auons  peu, nous  vou- 
drions bien  encor  à prefent  ne  nous  en  aider, fi^ 
non  que  nous  fpmmes  réduits  à celle  extrémi- 
té, ou  de  voir  l’extermination  de  la  maifonde 
France, &:  en  icelle  la  ruine  de  rEllat,ou  vn  e de- 
fenfc  légitimé  necelfaire  pour  la  confenia- 
tion  de  l’vn  Ôc  de  l’autre. 

Prions  6c  exhortons  tous  les  Princes,  Pairs 
de  France,Officiers  de  la  Couronne, Seigneurs, 
Cheualiers,Gouuerneurs,  G€ntils^hommes,& 
autres  de  quelque  qualité  ôc  condition  qü'ils 
foient,tous  les  Parlemens , tous  les  Ordres  & 
Ellats  de  ce  Royaume, toutes  les  villes  & com- 
munautez,6c  généralement  tous  ceux  qui  fe  di- 
fcnc encore  François  ,&  qui  ne  fe  font  encore 
loints  anousjdenous  fecourir  6c  affilier  en  vne 
caufefi  iulle.  Requérons  6c  adiurons  tous  lés 
Princes  6c  Ellats  ellrangers,tous  lés  anciens  al- 
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liez  3^  cônFederez  de  ceft  E(lat,de  nous  y 
lier  zfde , faueur , ôc  alîîftance , Sc  ne  permettre 
que  de  (i  bons  & loyaux  fubieds,  les  Princes 
du  fang  Ôc  aütres  Princes , & principaux  OHi- 
ciers  de  la  Couronne, foient  opprimez  par  vne 
telle  coniuration, pour  la  confequehce  qu’elle 
apporteroit  à tous  lesEftats  de  la  Chreîlicntc. 
Fait  à Coucy  le  9.  Aouft  1615.  Signé  Henry 
DE  B o V R B O N. 


LETTRE  DE  MONSEIGNEVR 
LE  Prince  de  Conde/ 


Vodre  Majedé  aura  appris  par  ma  îettrédü 
5.7  du  paifé  les  iudes  raifons  qui  m’ont  cÔtrainc 
de  luy  nommer  ceux  qui  font  autheurs  & caufè 
des  maux  qui  trauaillent  voftre  Eftat , & de  la 
fupplicr,commcjc  fay  eiicdr  très- humblement 
de  vouloir  allant  fon  partement  donner  vn  or- 
dre certain  & alléure  àfes  Confeils , ponruoir 
aux  defordres  qui  vous  ont  efté  cy  dcuant  rc- 
prefçntésjtant  par  les  remondrances  de  vodrc 
Cour  de  Parlemêc,qnepar  les  cahiers  desEdats 
generaux  , faire  punir  ceux  qui  ie  trouueront 
coLilpables  , 3c  rendre  la  iudice  de  l’ad'aiïînac 
commis  en  la  perfonne  du  fieür  de  Prouuille 
Sergent  Major  de  vodre  ville  d’Amiens, ôc  de 
m'exculer  fi  iufques  à ce  qu’il  ait  pieu  à vodre 
Majedépouruoir  àceschofesjiene  la  pouuois 


accompagner  en  fon  voyage,  à canfc  de  Ton  fu- 
bit  3c  précipité  parcement.  Mais  d’autant, Sibe, 
que  ceux  qui  ont  doué  à voftre  Maiefte  iescon- 
feîls  de  rompre  la  conférence  3c  négociation  de 
M oniîeur  de  Villcroy, qu’elle  auoit  auparauant 
trouué  bonne, &:iuger  necellairepour  Ton  fer- 
uice,(Sc  qui  ont  toujours  pris  plaiiîr  de  rendre 
toutes  mes  aélions  odieuies  3c  iufpeéfes  a vo- 
(Ire  Maiefté,quoy  qu’il  ne  s’y  puiile  remarquer 
que  fidelité  &integrité,luy  pourront  fur  ces  oc- 
currences éguifer  ce  qui  eft  en  mes  intentions, 
calomnier  mes  adions  à l’endroit  de  vollreMa- 
iefté,<St  refpandre  leurs  calomnies  par  toutvo- 
ftre  Royaume>mefmes  par  coûte  la  Chrefticn- 
té.  I’ay  eftimé,  SIRE,  edre  obligé  pour  l’inte- 
reftquei’ay  de  garencir  mon  honneur  3c  ma  ré- 
putation,d’enuoyer  àvodre  Maiefté  celle  dé- 
claration fignée  de  ma  main, en  laquelle  ie  fup- 
plie  tres-humblemcnt  voftrç  Maietlé  de  voir 
par  fon  œil  équitable  mes  adionsiSc  depotte- 
mens palFcz, leurs caufes  &:  leurs  etfeds,dc  les 
mauuais  3c  pernicieux  confeilsdes  ennemis  de 
voftre  E(lac,qui  en  efbranlent  les  lolx,<5c  les 
loix  3c  les  fondemens,pour  le  porter  à fa  ruine. 
Vodre  Maicfté  y recognoiilra  ma  patience  3c 
mon  obei(Iance,leursiniudes  procedures, & les 
violences  encreprifes  qu’ils  font  tous  les 
iours  contre  l’authorité  de  vollre  Maiedé , la- 
quelle ie  fupplie  auffi  tres-humblement  trou- 
uer  bon  que  l’enuoye  ladite  déclaration  i tou- 
tes vos  Cours  de  Parlement. &:  autres  corps  no- 
tables de  vodre  Royaume,  6c  à tous  Princes  3c 
Bdats  vos  alliez  6c  confederez.ahn  que  chacun 
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puiife  cogîîoiaTe  à qnoy  t^çn^îent  mes  avions, 
qui  n’ont  eu  & n’auront  iamais'aiure  but  que  le 
biendevoftreEftat.&la  çonfernation  de  vo^ 
me  Couronne.  Et  fur  cefte  véritable  protefta- 
tion  que  i cn  fay  a voftre  Maiefté , ie  prie  Dieu 
oX^vousaliifte  defon  Efpritspour  manier  vo- 
1 reiceptre^n  paix6<r  tranquillité, vous  infpirer 
de  bons  confeiIs,vous  fufciter  de  bons  & fidè- 
les ConfeillersjVous  donner  force,  prudence  & 
courage  pour  compofer  les  mauuaifeshumeurs 
de  ce  Royaume,  confolider  fes  playes,&  de- 
uourn^r  les  malheurs  qui  le  menacent,  & me 
rende  il  heureux  que  de  pouuoir  continuer  à 
rendre  toute  ma  vie  à V.  M.  le  trcs^  humble  fer- 
uiGe,a  quoy  la  nature  <3^  mon  deuoir  oblige , 

SIRE, 


DeCoHCy  Je  9 
Aoufi;  i6iy 


Vqjlre  tre^-hurnhle  & tm-ohnfjdTjt 
fuhkB  dr  feruiteur  H E K J^T 
D E B 0 F Fi  B 0 N., 
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A LA  RO  r N E. 

Madame, 

La  regence  de  cet  Eftat,dans  le  bas  aage 
dû  Roy  mon  fonuerain  Seigneur,vous  a con- 
feruéjéc  préparé  en  fuite  le  pouuoir  dans  les  af- 
faires,mais  les  Minières  abufans  de  voftre  bon- 
té, innocente  du  mal , prcferans  leurs  delfeins 
particuliers  au  bien  de  rEftat,ont  excité  vne 
clameur  publique, qui  a iettc  deuant  vos  yeux 
les  remontrances  du  Parlement , ouyes,  leuës 
& imprimées,  &toutesfois  négligées  par  opi- 
niaftretéjpa^defleins  & fans  raifon.  Les  cahiers 
des  Etats  eftoufîez,  contre  la  reigle  ordinaire 
qui  requiert  vérification  dans  les  Parlements, 
Paudace  & la  témérité  d’aucuns  defdits  Mini- 
très  coulpables  des  defordres  de  l’Etat,  le  mal 
croilfant  m’ont  fait  quitter  la  Courvn  temps 
pour  ledifïïmuler,efperant  le  retablilTement, 
fans  me  plaindre, le  tefmoignant  par  mes  mef- 
contentemensjfansenefmouuoirla  France,la- 
, quelle  étant  en  peril,manaitance,  ma  fidelité 
&mon  courage  m’obligent,  pour  megarentir 
de  blafme,devous  cndefcouurirla  caufe,  que 
votre Majeté feule  peut  arrêter, & meplain- 
dre  de  quelques  lettres  enuoyées  fqubs  Tau-* 
thoritédu  Roy,donti’on  abufe  infolemment, 
par  toutes  les  villes  de  fon  Royaume , portans 
defenfes  de  m’en  ouurir  les  portes,  ce  qui  ne 
vient  que  de  ceux  qui  fe  fentent  coulpables  des 
maux  qui  ruinêt  l’Etat,  & qui  excitent  la  guer- 
îÇaC^.crantdansla-confufionfie  garentirdu  iu- 
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fiachaCltment  qu’ils  ont  mérité.  Mais  confidij^ 
rezjs’il  vous plaiftjMadame, qu’il  n’eft  pas  rai- 
fonnable  que  pourladcmâde  que  icfay  de  leur 
iuftificationoude  leur  condemiiaciôn,toutcU 
France  foie  portée  à fa  ruine  ineuitable.  V oftrc 
iMaiefté  peut  empcfçher  ce  malheur , failanc 
qu’ils  foiêt  remis  à la  luftice.  Et  lors  ie  nç  m^n- 
queray  de  fuiure  le  Roy  par  tout  où  il  luy  plaira 
me  commander.  Mais  cependant  cefte  aélion 
comblera  voftre  vie  &voftreaâge  de  benedi- 
<â:ions:Prenez  donc  de  bons  conieüsj  Madame, 
quittez  ceux  du  prefent , puis  que  par  reuenc- 
ment  ils  fc  font  trouuez  pernicieux:  contentez 
vousdes  voftres^&de  ceux  que  voftre  bon  na- 
turel vous  fournit , chalTez  tous  ces  Minières 
coulpables,&  indignes  des  charges  publiques, 
croyez  celuy  qui  pacnacure,par  affedion  ôc  par 
deuoiraintereftà  laconferuation  du  Roy, à la 
voftre,&  âcelle  derEilac.  Et  le  remede  ne  fe 
pouuanttrouuer  par  mes  très  humbles  prières 
^remonftranccsjpourgarçntir  la  France  de  fa. 
ruine  totale:  exeufez  moy,  Madame,  h ie  m’op- 
pofe  au  mal,  gardant  l’obeifTanccau  Roy, 
refped  qui  cft  deu  à voftre  Maiefté.renuoye  au 
Roy  la  Déclaration  ôc  iuftifiçation  de  mes  a- 
£1:1011  s pairécsjde  de  ce  que  i’auray  à faire  à l’ad- 
üenir,qu  il  communiquera , le  malleurç  à vq- 
ftre  Maieftéjdefirant  deimeiirer, 

RJ  A D A M E , , . 

VoP^yetres^himhle&îrcs-oheiffantfcrm-^ 

tm  &frhicci  UE 
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A MESSIEFRS  DE  LA  càVK 
• ' àe  TarUment*  ■ 


HS  S î E V R $, 


J[:VjLv^o{lre  eftabliirement  & poffeflîôh  dans 
k direction  des  affaires  publiques  du  Rô'yaume 
vous  obligeant  par  le  déüoir  de  vos  ehargèSj 
mes  defTeins  eftans  bornez  à la  conferuation  dô 
cet  Éftatj  aux  anciennes  maximes  & libertcîi 
d’iceluyjde  fortifier  de  vos  confeils,  delibera- 
tions éc  refolutionsyl’efprit  du  Roy^Sc  celuy  de 
la  Roy  ne, & guérir  par  chafiîment  le  mal  formé 
par  les  Minières  coulpables,  qui  approchent 
leurs  Majeftez.Cequele  public  efpere devons* 
fondé  fur  les  aéliolis  genereufes  &vertueufes 
de  vos  predeceireurs,&  les  voftres.  Vous  auez 
recognu  le  rrial  de laFrânce,vous  l’auez  touché* 
vous  m’auez  iuftement  refveillé  dans  mon  cou- 
rage & ma  naifiance  : ma  patienco  pendant  huit 
mois  dans  les  defordres  du  public, tefinoignant 
toufiours  vn  mefeontentement  perpétuel, iu- 
ftifie  mes  a6tions,(5cle  refpeétque  i’ay  porté  i 
la  Royne  dans  Ton  courroux  excité  par  les  Mi- 
nières. Ma  qualité  m’oblige  d’aller  au  deuant 
du  mal,  & le  coupper, ferme  toutesfois  dans  les 
refolutions  de  fuiure  vos  bons  confeilSjcSc  y dé- 
férer comme  eftans  les  bons  (5«:fidelesferuiceurs 
du  Roy  & de  l’Eftatjfans  interefts  particuliers, 
auec  proteftation  de  perdre  pluftoft  la  vie,eftâc 
ce  que  ie  fuis  à la  France  (5c  au  Roy, que  de  fur- 
uiurc  à Ton  mal-heur  & afFoiblilTement  de  la 
Coconne.  le  fay  cognoiftrepar  mon  efcrit*for- 
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liSantvos  remonftrânces,Ie  mal  &Ies  defor- 
dres  du  Royaume, pour  le  rendre  plus  prompt 
à la  guerifon, Continuez  donc  en  vos  genereu- 
fes  refolutions5&  ne  permettez  que  pendant  le 
bas  aage  de  faMajefté,les  Miniftres  de  TEftat 
pour  contenter  leur  ambition, fe  feruans  du  nô 
du  Roy,  pour  authorifer  leur  gouuernement, 

f perdent  &:diuifent  celle  Monarchie,oppriméc 
es  bons  fideles  feruiteurs  du  Roy,ruinent  les 
anciennes  maximes  & loix  fondamentales  de 
rE£lac,pour  la  conferuation  defquelles  vous  a« 
uez  e(lé  eftablis,les  peuples  vous  en  aceuferont 
fîvous  y manqueZjôc  vous  en  ferez  refponfa- 
bles  enuers  Dieu  & le  Roy, lors  qu'il  aura  pris 
çonoiflaucc  de  fes  affaires.  loignez  vos  defTeins 
auec  les  miens  qui  ne  tendent  qu'au  bien  du  pu- 
blicjfans  aucun  intercftparticulieriainri  ie  vouii 
leiure  & protefte,vous  fuppliant  de  le  croire. 


